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LE CONTEUR ROMAND 23

PATOIS ET ANCIEN FRANÇAIS (suite)

par Albert CHESSEX

En ancien français, le latin anima était devenu aneme ou anme au
XIe siècle, puis arme au XIIe et au XIIIe. Toujours archaïques, la plupart
des patois disent encore arma.

Du XIIe au XVIIe siècle, les Français ne prononçaient pas « arrhes »,
mais erres, et c'est cette forme que les patois ont conservée.

Du XIIe au XVI" siècle, on a dit
aveine, héritage naturel du latin avenu,
mais ensuite on a délaissé aveine pour
« avoine », tandis que les patois, plus
fidèles, disent toujours aveina.

En ancien français, « affaire » était
masculin ; le féminin apparut au XVIe
siècle et l'emporta au XVIIe. Mais les
patois n'ont cure de ces palidonies
On lâi desâi ti le z'affére, a écrit Jules
Cordey dans « Noûtra brava vîlhie
serveinta ».

Jusqu'au XVIe siècle, les Français ont
employé les deux mots « bacon » et
« lard », le premier désignant surtout
le lard salé et même le jambon. Plus
tard, bacon disparut du français
correct, devint dialectal, et nos patois se

sont bien gardés de le laisser tomber.
« Battant de cloche », en vieux français,

se disait batail, que l'on trouve
encore chez Rabelais et qui fut ensuite
éliminé par « battant ». Les patois ont
conservé batau, naturellement muni de
la terminaison franco-provençale « au ».

En ancien français, le latin bene-
dictio avait donné beneïçon et benisson,
termes populaires, remplacés plus tard
par « bénédiction », calqué sur le latin.
Mais les patois sont restés dans la ligne
populaire et nos amis fribourgeois
fêtent toujours leur bènichon.

Ce n'est qu'au XVIe siècle que
« beurre » a remplacé burre, du latin
butyrum. Toujours conservateurs, nos
patois disent encore burro.

Le vieux français ne disait pas « bourdon

», mais bordon, et c'est ce que nos
patois font encore.

Le mot bot, crapaud, grenouille, qui
n'est plus que patois, était français au
moyen âge.

En français régional, on prononce
chez nous boulie et non « bouillie » ; or,
du XIIIe au XVe siècle, boulie était la
forme française courante.

Te mè trosse la brasse, tu me casses
les bras, tu m'enlèves mon courage.
Dans cette locution si expressive, le
mot brasse signifie « les deux bras »,
exactement comme en ancien français,
alors qu'en français moderne il a perdu
cette acception générale et primitive
pour se cantonner dans les sens
spéciaux de mesure marine et de manière
de nager.

En ancien français, le mot « brique »

a eu le sens de morceau, fragment, qu'il
a encore dans notre parler romand. Il
fut même employé au moyen âge pour
renforcer la négation, comme quand
nous disons : « Je n'y comprends pas
la brique », ou bien : « Il n'y a pas une
brique de vent ». En patois, breca (ou
brica) a évidemment conservé cette
même signification, puisque c'est du
patois qu'elle a passé dans le français
régional. N'é pas onna breca de mau,
écrivait Marc à Louis dans « La
serveinta et lo maidzo ».

Le vieux français avait le mot bruison
(ou bruisson) signifiant bruit en général,

rumeur, bruit sourd et lointain.
Ce terme, que le français a laissé tomber,

existe toujours en patois, où il est
devenu brison (ou breson). Il se
retrouve aussi dans le parler romand ;
Juste Olivier a écrit : « Vous entendez
la bruison de la Gryonne ».
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